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L'ASCENSION

ELQUES PENSÉES DE SAINT AUGUSTIN SUR CE MYSTÈRE

~ A SýCNJVIONv; friomnple de jéss<-christý. - l'f
Résurrection et l'Asc-ension de Notre Seigneur
Jésus-Christ ont f'ait briller sa gloire dans tout
son éclat. Le démon a tressaili d'allégresse à
la mort die Jésus-Christ, et cette mort a détruit
son empire ; elle a été pour lui -onmu tile
amorce dans un piège.ý Le piýge dlu démon,
c'est la croix du Seg 'u;Iihameçon auquel

nt laisséI prendre, c'est la mort dui Sauveur, Oà est,
ýet, la mort qu'on a vue suspendue à la croix ? OÙùsont
sultes des Juifs ? Que sont devenus l'orgueil et 1'arro-

de ceux qui branlait'nt la tète devant la croix, et
,nt "8 il est le Fils dle Dieui, qu'il desýcende dIo la
? " Il a fait p lus que ses3 insulteurs ne demandaient.

ilpas plus glorieux de sortir plein dle vie dlu tombeau,
[e descendre de la croix ? Et du quelle gloire éclatante
il pas environné, maintenant qu'il est monté au ciel,



sées d'incrédulité, et
il ne lui suffisait pas d
naissait, mais qu'il lui:
ýtrices toutes récentes
firmer dans la foi, que



L' ÂSCE1SION

encore, votre présence remplit notre fume de consola-
Mais il vous est utile de ne plus voir ce corps,, afin
as pensées s'élèvent Jusqu'à mna divinité. Je me~

donc extérieurement à vos regards, niais je vous
s intérieurement de ma présenee. Est-co avec ce
visible, avec cette chair, que Jésus Chirist entre dans
r ?t Non, c'est par ta divinité qu'il se met eni posses-
u coeur.

i11. ciel Jé,u., est notre mêédiateur. - Le Sauveur est res'
él pour nous donner dans sa personne un exemple de
rtésurrection, et il-est monité aux cieux pour nous cou-
e sa protection Notre- Seigneu r Jésus-Christ est donc
Sauveur, et lorsqu'il a d'abord été attaché à la croix,
initeniant qu'il est assis au plus haut dles (ieux. Sur
ix, il a payé notre raniçon ; dians le ciel, où il est assis,
!emUbe ceux qu'il a rachetdsý. Sans doute, il était utile
IiseipIes qui'il vécût avec eux quairanîte Jours, pour les
,nier dains la foi, mais il leur était beaucoup plus avsw-
x qu'il se dérobâtt à leurs regardls, et qu aprbs avoir
avec eux sir la terre comme un frète, il leur vint eni
-onime leur Seigneur, dlu haut dlu ciel.



ions crier : " Soyez ,
onter au ciel avec n
cette espérance;

le tous nos efl'orts-
ýus sommes déjà d1u
.ouiilerons alors ceti
iaintenant le vieil

dans la hauteur
>us le fardeau de ses
la voie du Seigneur
vanités de ce mon<

le la vie future, en
a terre, et en l'éle1
nourriture.



~'~ai ue ?era

4OU.lCcu. edl Iz. n~orme & qui mn cn. cc

~ votre mn,.î 5eigLeu, fu.t soumise au berc-ei

Rrtégn m.on front, ccnmme i'iLfl iwbl. sc.o.

oeuvre im.pitoyý..LU a terr.szz ma chbir,

ewseign a m iFrisz que Ce lirmor réclame,

couxps on't prof-* é l'arche sazcre c', Vý&m.e

.ourc &e reszpezts. zor rêve le plu. ch.er.
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ZTýUTLC sil n'tait rient de faib ir sous maL croic,

Je fur, c&es matuý2c clIautru le ccahiacn.t facile,

Etr-. com te-r 4levint le libr &,LPe

Sàtu ~b~ i e ntlurs propres iizorroi s.

Ô'a rpaid-u le loaurne et ý'ai lid lez pl&iez

ôen' a pas épa.rgne m.es larmez, - ni mn. sang;

2to n c wu r o. &f a i d.e zse -,cir i m p uî .n

zouizger un~ peu le'pins z vraies.

En vitir -A.ur q1ui vdeCCurrZu saýC ie

£.ciw qu'&. mon zzu.vertr tannt 3*zifree pàse,

ýe no»ipait -ý rcret ý,e i'nvo;r ma~l souffert.

( 2 iveC l.Pulu)



LA BEAUTÉ DE MARIE

D'APRÈS LES PÈRES DE L'ÉGLISE

Vous êtes toute belle..

ES PAROLES sont connues de tous, et tow
répètent avec une indicible suavité. Ellee
une douceur propre à réjouir, et elles la r,
vent de celle-là même à qui elles s'adresi
l'auguste Vierge Marie ; car elle est t
suave, l'unique belle entre toutes. Ansi
louaneA (l'n1A mi halla Virnm ri pit a la
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libérale que la grâce, avait réuni en elle tous les charmes d
douceur et de majesté, et fait son corps digne d'être jit

Far une alliance éternelle, à lat plus belle âme que Jarai
1ieu ait créée après celle de son Fils. Elle se présenta a
Sint-Esprit pour recueillir et ramiasser en cette prces

,Éouse les beautés éparses sur toutes les créatures, et lu
faire part (le plusieurs autres qui, jusqu'à Elle, avaientét
conservées dans les trésors de eoni épargne ; il eýt facile d
Juger qu'un si digne Ouvrier n'a rien pu faire qune de tè

sielent. Il n'y a pas moins de contenitement à voir oi
mnt toutes les vertus s'offrirent à Lui pour faire uncef
d'oeuvre dle cette Vierge, la bien-aimée du Ciel :la. purt
pour choisir la matibre de ce corps virginal, la providene
pour l'organiser, lit grâtce pour l'animer, la charité pu
former soni' cSeur, la pudeur pour couvrir le front, la doucu

porarroser les lèvres, 1lhonn&(^eté pour se loger surle
Jolies, la modestie et la virginité pour, mettre la bienéac
en toute la personrne. Car il n'appartient qu'aux veru de
former le corps qui doit k re consacréý à DXieu.

Marie est un clrnf d'Suvre taiillé dle litniuin propreêd
Dieu, Qui pourrait nous faire colmpreiidre quielsý étaien

lssntiens (eli ý sainte Trinité, quand elle traval
lait cett Suvr demeveille ? Quel contentementà

moulerq lcSr(ideait êir le vrai autel des parus
desin à épadresas cse (le ti-ès agréable sdusd

saineté qulle oieà prparr le sanictuaire oit Elle-niôm
devat lgercomm ensa emere ch~oisie ! quelle doucu
à péprer àenielir,à ancifer tout ce corps quiéti
ýxpùssmet dstné ou leSaveur du monde,

Il autenter usqe dnsIes 4.ssei)s les plus relvé
de nor iu qinafi la trè sinte Viergeqepu

Atr l Mre(leso Flsuniue ces-àdire, de pus eu

t prfatemlit seaitluifaie n tort que ceux u
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tvouer que cellequi en a le plus approché a été es
mureuseMèe
moement sans pareil dle toute beauté, le corps virginal
rie; réuni à son ftmiie pour être placé dans le ciel, fut
si parfait qu'il n'eut du tout besoin d'être corrigé ou

ié, à la mimiière ordinaire dles autres, muais qu'il fut
(le ret-evoir, eu l'tat où il était, les richesses de la
et d'ê,tre revê'tu (le ]l robe, d'iniiiuortalité.

ous avez, ô Vierge slaiinte, une vie et une beauté qui
t les lois ordinaires de la nature. Nous ne nus en
mns pas, puisque vous nie l'avez pas reçue pour vous-

nimais pour Dieu, puisque vosavez été faite à dessein
vir au salut dle tous les bommes, et (le coopérer à
nation dui Verbe éternel et à niotre déifi1aion Voile
vrai arbre dle vie, qluine pouvez porter (Ile (le beaux
8s1utout après avoir dnéau] monde le fruit dle vie.
os yeux son faits pour regarder toujours; en baRut, et
tre sans cesse arrêtés sur votre Seigneur et votr!e Dieui.
os oreilles sont accoutumées à lit musique de.e auges

paroles (le ]'Esprit-Saint, sur-tout depuis que par
st entré le salut dlu monde.
ous ne respirez que la douceur des parfumasdu -,,élesto
~dont le nom est un aromate universel.

os lèvres n 1e sont qlue pour louer Dieu, et pour fitr.
sur celles die votre Bien-Aimé,
otre langue verse incessamment le nectar et l'ambroi-
saints discours.

otre cSrur ne respire que Dieu, n'aspire qu'à Dieu, ne
e q~u'apres Dieu.

8011L



JEANNE D'ARC ET LES DOINICAINIS

L'OCCASION des gandes fê~tes de béatificato
qu nt eu lieu à Rome, le 18 avril, il nous s

doux (le rappeer quels furent les rapports de
Jeanne d'r avec les D)ominicains. Nous
voulons parler seulement de l'héroïne et de la
muartyre, et montrer, en rap~portant brièvemen
les faits, ce que les Dominicain ont ét4pu
elle au début de Ba misson, dans le couwred

se explitfe mrclupendant Bon procès, à l'h*eure~ de
gon uppice enin e~ qu'ils oizt fait pour réhabiliter sa

méor et pour glorifer son nom 1.
C'est à Chinon>, où, obéisan à se voix, elle était

venuetrouvrle dauphin, E.rlf3VII, porlui annce
ea mission céleste et lui en donner un sige que Joanine tit

pou lapreièr fi arnotedsDmncis
Losu-et asned i-utas nôiuýiio

raut, I nesacant i cevache> n gueroyr " deand
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ýomme la question touche par un côté au domaine
un conseil de six docteurs est appelé à se pro-

Sur les six, il y a trois Domnincains : Guillaume
Pierre Turiliur, et Séguin de S(,gin, par qui noua

it le détail dle la consultation.

Frère Séguin et p)our les axutres docteurs, il ne
d'une afflare d'imagination, d'entraînemenxt ou dle
mais d'un examen séîrieux, devant créer par ses8

is les plus graves resp)onrsabilitéýs, puisqu'il fixera
ýn dun roi, et le dé'cidera out à repoustser Jeanne
ie illuminée' et unte intrigante, ou àse servir d'un
iraculux envoyé par Dieu dIans lit persoini de
,Te inspirée.

iclusion des docteurs fut entièrement~ favorable à
et à ses patriotiques impatiences. L'enquê~te la
une chrétienne, vivant catholiquenjent, jamai8
pugnant au Fang versé, ayant horreuir du blasa

Frr gin montra au roi dans Jeanne d'Arc,
royée dle Dieu ". Avec sies Frères et avecle
nînissaires, il signa la consultatio~n oui. en ridn



D)e son côté, Jeanne nq.,Seble pas avoir gardé rancn
au &&bien aigre homme ', dont les questionsB V'ont, à Polter
serrée dlesi près, ni aux religieux dle son habit. Car, a
témoignage de Jean d'Auloin, son intendant, à Orléans ll
confie à un Domninicain le soin de sa conscience,

C'est Frère Jean B1aignard, Dominicain d'Evreux, fx

à Orléans depuis pilusieurs années, Il s'est avec ses frère
enfermé dans la ville assiégée. Sa parole, chère aux Orléa

Dais,~ a maintes fois soutenu les cour'ages, excité la prièe
ranimé l'espérance;' son caractère, ses services, lui gagnet
dès l'arrivée de Jeanne d'Arc, le coeur (le l'héroïne, e

parmi tant de pràtres et de religieux dévoués comme luià

la Sainte cause de la patrie, c'est à liii que la chiaste guer
ière confie, pendant son séjour dans la cité rendue -à e.1

mômie et au roi, la direction intime dle sa vie.
D'instinet les Orléanais senltireiùt (lue personne mieu

que Frère Baignard ne pouvait parler de Jeanne et (eso

couvr -. e surlendemain dle la levée du siège, ils lui confè

rent le soin de louer, dans un discours solennel, Dieu et

elle qu'il a envoyée comme son an ge libérateur. ceOlt
du reste, dans la boxmvhe des Frères Prêcheurs, comme une

sainite contagion d'admiration et de gratitude. A Ohartre
l'éloquence de Frère Jean Sarrazin aide Dunois, Bous-

caliLa Ilire à replanter la bannière fleurdelisée dansun
vile ivée epiBseize ans aux ennemis dle la France ;à

TroesFrèe Lonnt Betn, par l'influence de sa paroe

et d soncarctèrmitient dans le devoir une populato
auned'Ac vint e rplacer sous la main du roi ;

réIeiiueu. ds e ébt e lacampagne menée par l'hérolue
Frèe léle odet g pkla àtouit le peuple les gad
mircle acompis n rance par l'intervention d'un
Puelequ « vnu touerlroiotre sire de apatd
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Denfant qui faisait l'effroi dle leurs bat
r donner là leur crime une apparence de lég
-i VI d'Angleterre et son conseil chia

Wl&ue de Beauvais, d'accuser la Pucelle
ýr jiique(iimenit comme hérétique et morci
[r,,eès eut lien à Roniei, où Jeanne avait et,
la tour dlu cliâteau.

uchon avait fait le calcul qu'il lui serait pr
l'iniquité dle son procès sous les formes tui
cédror inquisitoriale, la plus parfaite au1
aranities dont elle entourait les accus%s'.
,verend, p rieur de Sainit-Jauques dle Patri
isiteur général. On le pressa dle sièger aui
il s'abstint jusqu'au bout, sans passion ii:

roter son concours personnel au procès musc
e. Gaucho»i réclama alors avec instance
ni autre représentant dle l'Inquisition, Fréiý
~prieur dles Dominicains de Rouen.

ix, modeste et timide, ise vit arraché au i
ations du cloître, et transporté sur un théat
i 'était pas fait ". Ce ne fut qu'après avoir
de difficultés aux instances de Ca.uchon, et
îu'il payerait dle sa vie son) refus, qm

consentit -à s'adjoindre au tribunal consei
Le B3eauvais ; dèLs le début il s'enferma d
ý, passif, et n'en sortit pas. Le vice-4uqt
ependant à assurer à l'accusée la vie ati
it personnellement pour la décider à prenc
femme, et à f'aire par là une conewsiot
Il n'a pas été un homme de parti-pris h.

président du tribunal, ni un vendu - la fi
ion caractère, et la peur, l'ont entraîn4 (
,d'un crime justement réprouivé par les siè
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cè3 Akppeli à rpodre à une question dje doctin, i
sravec seize docteurs~ et cinq autres bachieleredOa

propouitions8 présentées par le tribunal comme résumntle

affrmationls die la Pu~celle. Frère Raoul apprécie lespopl
siti4us dans les termjes oi o» les lai présente, revauiitabou

ment la question de fait ; car il sent bien que les pooi

tions ne rendent pas e.xactement la peu.e e Jen .

Celle-ci avait été en effet harcelée, par dix douteursàl

fois, de questions subtiles auxquelles I les grands ercise

gens bien lettrés qui étaient présents, -à grand' peine usn

!u donner réponse "- Ses ré_ponises, séparécs des quetti
qui les avaient provoquées et groupées avec uit airpefd

dans un acte d'accusationi, peuvent ne pias r'endre sa ese

A&ussi le Dominicain, apr~ès vývoir sêvèýremient censuél
propositions dans leur teneur, arriva à une eootili u

n'est pas pelle attendu~i par le tribunal.
1Et cependant, nisse1gticirs5 en considération el

frgiit du sexe, il importe (le rel.ire à cette femm, t

français, les propositionls et assertions renfermées das ces

4ouze articles ., . Voie!,1 en définitive, mon avis, ajouec

frère prêc~heur : pour que la eonclusioni et la sentence oei

entourées (de p lus de certitude et de plms (le force, ou

éviter qu'elles soient attaquées par aucun parti, il in Sm

ble, sauif meilleur avis, qlue pour lhonneuir (le la niegt

royale et la vôtre, pour le repos et la paix du plusgrn

nomre (les consciences, lem assertions portées aux artce

ssils devraient kre transmises50 aut Saint-Siège apoto

C'était ouvrir devant Jeanne la porte (lu salut;mlk

ell ft refermée obstinément en dépit des réclaumats d

Jenn elem , pr linafernale habileté de ceux qu oL

Maisles ebx omsqui, dans l'histoire des denir
jous e dusuplic dela artre, sont devenus mtytiny

de cmmisratin repecuus et~ de dévouemnt cua

geu etsinère sot cux e FèreItmbd de -lèaPer
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ýre et les malheurs de Jeannre. A l'audience,
,rd1 s'assit près de la victime et l'avertit de ce
ýpondre aux Juges ; il visite dans sa prison,
te " l'infortunée Pucelle. C'est lui qui cou-
ie et la décide d'en appeler au pape, on lu~
eil général, qui s'assemblait -à cette heure-là.

Et par là ils s'attire ai bien la colère de
in et des Anglais, que l'on le menace, s'il
le faire Jeter on Seine ".

nce de mort enfin prononecSe, Frère Martinu
harge d'aller annoncer à la prisonni(%re sa titi
veut préparer Jeanne à mourir et l'ouïr ent
,c que le dit Ladvenu fiat moult soigneuse-
ativement ", raconte frère Toutmnouillé, qui



de sa réhbili1tation est une oeuvre domniain~e pa..xel

IlBrlé viver le0nii1 1 ,~n Jeanne atni ig
ns que lrodeFacsesuitqu'elle était mo<rte pu

lui,... TJne preière enquýte fut ouverte, au nmd
Charles VII, le 15 février 1450. Il sgistpour voge
l'honeur~ de Jeanne, de reviser l'sabominable prcsd

Roun, .. Sept témroins furent cit&s d'abord, dont qute
Dominicains, appartenant au couvent (le Saint Jaqe de
Rouen :18anibard dle la Pierre, Jean Toutreoullé, Mri
Ladvepiu et Guillapuine tvètl. Leurs dépiositions,jon ,

à celles (le Maître G~uillaume Manehon, Mtdître Jean as
sien et MIaître Jean IBeaupère, furent l'objet d'un iniM
destiné à tre présenté au Pape. L'affaire était aszéi
iieue .... la cour de Rome elle nitme ne savait (luepesr
et toujours prudente, attendait avant de se prononcer.

Sur ces entrefaiteýs, Nicolas V envoya à Chare I I~
cmelégat le cardinal d'Estouteville. Les lettres d'ivt

titure so ta1 août 1451.
Quatre mois nsprts son arrivée en France, sait que ,

Pape lui eft downé de secrètes instructions, soit que Ca
les VII le lui eût demand4é, ou bien encore q ne la mè~rede
Jeannie, Isabelle Roniée, l'en eût supplié, lec ardiase
rendit à R~ouen, et au iin du Saint-Siège qu'il repran

tait ouvit ue equete officiefle. C,'est alors qu'apprï
l'hmm âu evitre entre les mains dle la P>roviec

le~~~ plsatf feniseu r de Jean ne d'Arc, l'âme dle 8on poè

d haiitation, Frère Jean Bréhat.
C'tai nu Normand, fils du couvent d'Evreux, at

en~~ télg et inquisteur général d'Espagne. Il dvi
avoir ~ ~ às cet pqu e péqarante ans. Ave e

autes omiesire, n éciapour mettre un peu dod
dan le déosiion (ls tmoisd'établir un questioni
Il ontnai d'bor doze rticles ; puis, pour plus(1,

entndt ls époitonsde prncpax témoins. C'éti
Roen ù ldeeraqelu tmp.Pus4  srl'rred

j9g*t ls edtpè eCalsVIqis ruata

Torane
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tait plus facile, avec ce résumlé, d
)n et dle réfuter les conelu'sionls dJE
,nniuniqua -à ses comupagnons itiili
P'aul Pontaxnus, deux CanlonisteV (
le avait amenéýs dle Rome, D'apl
ent tous deux un mémoire oit

ire prenait c!orps et proniettflit 'l'e:
le) fut poursuivie avec énergie pa
de tactique. Au lieu de présen
ge 111 nom11 dut roi de France, c:e

politique, capable de froisser 1'
l'union des princes chrétiens cot
Lfamille I]iÎme de Jeaxne. C'é t

lequel tout le monde Pouvait a'
lrrýres de la Pucelle avaiont tout,
ionneur. Ce procédéý nou veau ft.
,ntigny, maître ès arts et doCtel
dle Paris. Il fut mis aussitôt eni
leux frères de Jeanne adressèreffl
ège pouri solliciter la réViSiol
qlui avait été élu le 8 avril 1455,

cation politique ne serait plus à r4
1te supplique, et publia. le 11. :
t les commissaires chargés (le re;
sentence définitive.
eomiasaires pontificaux étaien
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longues rélexions, après l'audition de nombreux témoins,
la cause de Jeanne fut jugée. Le 7 juillet 1456, les trois
commissaires pontificaux et Jean Bréhal se réunirent à
Rouen dans la grande salle du palais de l'archevêché. Un
frère de Jeanne était à la barre, assisté de l'avocat du pro
cureur de sa famille, Maître Pierre Maugier et Guillaume
Prévosteau. Un nombreux public, clercs et laïques, rem-
plissait la salle. Frère Martin Ladvenu, le dernier confes-
seur de Jeanne, était présent. Lui qui l'avait consolée dans
sa détresse, qui l'avait assistée Vendant l'horreur de so.
supplice, se trouvait à sa place pour entendre proclamer son
innocence et venger son honneur.

" Lecture fut faite de la sentence qui eassait le jugo-
ment de Pierre Cauchon : l Nous disons, prononçons
décrétous et déclarons( que les dlits procès et sentences, enta,
chés de dol, de calomnie, d'iniquité, de contradiction et
d'rreur manifeste en fait et en droit, y compris l'abjuration
susdite, les exécutions et toutes leurs conséquences ont ét4
et sont nuls, sans valeur, sans effet, et mis à néant..
Ordonnant que notre présente sentence aura de suite son
exécution ou promulgation dans cette ville en deux
endroits : à. savoir, l'un ici près, sur la place de Saint-Ouen,
à la suite d'une procession publique et dans un sermon
général; l'autre demain, au Vieux Marché, c'est-à-dire au
lieu émême où la dite Jeanne a été étoffnée par l'horrible et
cruel supplice du feu, avec une pr4dication solennele et la

lantation d'une belle croix pour en perpétuer le souvenir
e pour obtenir son salut et celui des autres trépassés"

lJustice était donc rendue à Jeanne dArc. Ce fut
une anyvr vraiment dominicairne. On le sentait si bied,
que ce fut Jean. Bréhal qui présida les fêtes données à.
Orléans pour reniercier Dieu de la suprême décision de.
P'Eglise, le 21 juillet, et qui en porta l'heureuse nouvelli
au roi Charles VI. Un autre Dominicain, Frère Robert
Rousse], se rendit dans le même but auprès du cardinal
d'Avignon, Protecteur de l'Ordre, Alain de Ooëtivy, légat
du Saint-Siège. Deux autress Dominicains, Frère Pierre
spyer et Frère Pierre Polet, partirent ensuite pour Rome
avec Jean Bréhal, aux frais du trésor royal, pour informer
le Pape Calixte dle P'heureuse issue du procès. En toute
cette glorieuse affaire de la réhabilitation de Jeanne d'Arc
les Prêcheurs sont a premieir rang, comme.-il y é4taient
autouri de son bûcher pour consoler sonagonie. is ont faiý



JEATNE D'ARC ET LES DOMINICA.flS 147

oeuvre bien française, tout à l'honneur de l'Ordre ;
re cathoique aussi, dont le Pape Pie X, heureusement
iant, vient de confirmer la justice el) ratifiant, par un
,et solennel, les conclusions dle Jean Br4hial. Il est
rie a11 plus loin, puisqu'il a d4crétý ]'hroïcité dles ver-
de la libératrice dle la France. IDéjà les chrétiens de
-e nation, ceux de France surtout, s'inclinent devant la
ýérable Jeanne d'Arc ",'et peuvent maintenant l'im-
,er à deux genoux.



VARIÉTÉS

LE COUVENT DE SAINT-DOMINIQUE DE FIESOLE

A mi-côte de la colline de Fiesole, à deux milles envi-
ron de Florence, dans un site gracieux, au milieu d'une
nature où tout semble sourire, s'élève le couvent de Saint-
Dominique de Fiesole, qui, depuis la fin de l'année 1879,
est retonrné à ses anciens possesseurs, les religieux de la
congrégation de Saint-Mare, après'soixante-dix ans d'exil
et d abandon. Grâce aux documents nombreux, véritable
trésor, qui enrichissent ses archives, grAce aux écrits et aux
gravures consacrés à la gloire de l'église et du couvent, il
serait facile de raconter longuement histoire de cette terre
bénie : véritable berceau de saints, d'où partit,. au commeti-
cernent du XVe siècle, le réveil du sentiment religieux, le
retour à l'antiqne discipline, sous l'impulsion du B. Jean
Dominici, fondateur du couvent, et de saiùt Antonin, son.
premier fils ; de ce lieu saint qui fut aussi l'un des plus c4l4-
bres sanctuaires de l'art italien....

Le bienheureux Jean Dominici, religieux à Sainte.
Marie-Nouvelle, avait été nommé par le bienheureux Ray-
mond de Capone, Vicaire g4néral les couvents qui avaient
décidé de revenir aux rigueurs des anciennes coutumes.
Après avoir opéré diverses réformes à Venise, à Castello, à
Cortone, à Chiusi, il songea à la fondation qui devait être
si largement bénie de Dieu. En 1405, il obtint de Mgr
Jacques Altoviti, évêque de Fiesole, ancien domicain do
Sainte-Marie-Nouvelle, un assez vaste terrain situé dans le
vignoble qui couvrait les pentes de la colline de Fiesole,
territoire de la paroissea.e Saint-Barthélemy, qui, a
avoir dépendu de la cathédrale et appartenu aux Béndie-
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était passé enfin aux Chanoines de Latran. Le fer
1406, grâlce aux aumônes faites par les Florentins et

eillies par Dominici, on commnença à bâitir.
Au moment où le B. »oiniici, encore à Sainte- Marie,
ait à la nouvelle fondation, il avait vu venir à lui un
esivent, Antonin (le Niccolo Pierozzi, qui lui avait
andé le saint hiabit. Le voyant très frê,le et de fort
e taille, il un'avai t pas voulu l'accepter et avait Imaginé,
,barité, un prétexte qui donna lieu à la Providence dle
ler l'Aime dl'élite cacliée sous ces applareiiCEs délicates.
ii demanda quel livre il étudiait, et ayant appris que
îent les t)écrétales de Gratien:
,-Quand vous saurez par coeur, lui dlit-il, tout le volume,
nez, et je vous donnerai très volontiers l'habit domnini-

Au bout d'un an, le jeune honini se présenta de nlou-
i : il avait appris dans son entier l'éniormie ouvrage !
iiluici, frappé d'étonnement et d'admiration, lui donna
>it et l'envoya, au couvent dle Fiesole, qlui eut ainsi
inieur de le compter au nombre de ses premiers fils.
Bientôt, d'autres Jeunes zeus s!étaient en e-fet joints à
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Mais le courvent était petit et fort pauvre.En1 8
7fmourut un noble Florentin, Barnabé degli Agi qui lge
au monastère 60,00 florins pour lacntuto dsdtýr
et l'achèvement de l'église. Les travaux fiuren~teéué
rapidement, pour le plus grand avantage de l'église ed
~couvenit, que le"I Beatoe "put orner en mÔme temps e e
merveileuses pointures.

Dans le cou vent, il peignit quatre fresques Au éfc
toire, iiii Chuist crucifié, ayant à~ ses pieds la Vierge an
Jean et saint Di>o niqu e; au dortoir, une Vierge tnat
saon divini Fils, enitre seain~t Dominique et saint Toüâ
d'Aquin ; dans la salle du chapitre, un Christ tout su .
enfin, une Vierge -à l'Enfant, plus petite, dans un edotd
couvent que ]'o on'a pu préciser.

De ces quatre fresques, la premuière et la seconde frn
vendues en 1879, avat que le cuvent eût été râcetépa
les religieux, et envoyées, la p ?remière au Louvre, laseod
à Sain t, Pé ersou rg. La troisième a étés retr~ouvée intce,
il y a peu de temps, sous la coi' ohe de peinture hinbàr
qui la rcouvruit depuis le XVIIe siècle. La iarénE
transportée, au XVIe siècle, dans une autre partie du ci
vent, a été retouchée j>ar un broileur, qui a fait là vai
ment, oeuvre de Vandale.

I.anq ]*église, le IlBeato? exécuta trois tableur
Pour le maître-autel, un triptyque grandiose, représetn
la Vireac l'Enut, etourée di'anges d'une beat

ravisane, e de sants arnbé,Domuinique, hon

un iboiund'n tavil eqis, orné d'une imae-d

Citntlde figuie nobalsdags orlsdu
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parfaite de l'ancienne. Qu'il nous suflise de dire
s 266 figurines qu'on y admirait autrefois, 144 seu-
ont été reproduites. En 1611, les Religieux cédè-
en à contre-coeur, l'Annonciation au duc de Farnbse,
it don au duc de Lerme ; on peut l'admirer aujour-

ens la galerie du Prado, à Madrid. Le Couronne-
t enlevé par les Français, so's le premier Consul, et
parmi les trésors du Louvre.
1435, l'église fut consacrée par Mgr Thomas Baruti,
ain, évêque de Recanati. Elle fut dédiée à saint

6 et à saint Dominique.
1443, une partie de la fervente communauté fut
sur le couvent de Saint-Mare, qui venait d'être

1râce aux libéralités de Cosme de Médicis. Là se
brent le " Beato ", qui devait enrichir d'Suvres
leuses sa nouvelle demeure, et saint Antonin qui,



'Ullie jIlO 'Leiie sei
ix de l'ensevelir
e ne fut pas exai
ix furent pendu

dans l'Arno.
crito alors par
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Nos lecteurs ont appris que le couvent et l'église deg
ýires Dominicains, à Reggio ont été détruits par lerécnt
emibleient dle terre. Le T. R. P. Luddi, qui y exerçait
3 fonctions de Supérieur, entreprend (le les reconstruire.
mi projet a été approuvlé par le Saint-Père et par le
Ill lère Gééa.Notre Pè~re Vareénrl1, qlui Vient
recevoir, à ce sujet, une lettre pressante dlu R. 1'. Liddi,

ceptera avee reconnissance et transmettra à lit Maison
enéralice, à Rome, les off'randes qune lui feront parvenir les
rtiaires et les amnis dle la famille dominicaine.

estant
rero

(à la librairie
loeuvre ma1gis-

me: on la doit
F~ribourg.
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AIX-LA-CHAPELL1E

La chapitre de la Collégiale d'Aix-la-Ohapelle vient de
ixer l'ostension septennale des grandes reliques. Elle aura

lieu du 10 au 54 juillet.
Ces reliques ont été rapportées par l'empereur Charle

magne, de .yzance à Aix-la-Chapelle. Elles consistent
dans le linge qui fut mis autour des reins de Notre_
Seigneur, la robe de la Mère de Dieu, les langes de l'Enfant
Jésus, le lineeul de saint Jean-Baptiste, renfermées dans
une châsse, dite des quatre grandes reliques.

De plus, on fait ten môme temps Postension des .reli
ques de Charlemagne, dites les petites reliques, et de divr
ses autres reliques.

I'ostension des grandes rel 1 es a lieu à l'extérieurd
haut d'une galerie de la Collégiale.

La première veronte à l'année 804, et s'accomplit en
pr4sence de Charlemagne et du Pape saint Léon III ;e
Souverain JPontife 4tait venu à Aix-la-Chapelle, pour la
consécration de la Collégiale, église qui sert de tombeau au
grand empereur des Franes.

L'ostension septennale eut lieu régulièrement jusqu'
la Révolution française. Lors de l'arrivée des troupes de la
République, on déplaça les reliques. Elles furent restituées
à la Collé gale à la suite de la a rganisation religieuse, qui
suvit le oncordat.

La tradition de Vostension fut reprise, sur un ordre de
Napoléon, en 1810, et les périodes septennales recommen-
ebrent le 19 juillet de la même année. Depuis cet acte de
r4paration de Napoléon, les ostensions se sont régulière-
nent sulves jusqu'à ce jour.

L'ostension commence, au bruit du canon, au son des
trompettes et des timbales, du haut de la tour de la Coll4-
giale.

La cérémonie est close par une procession générale
dans laquelle fgurent les hasses des grandes et des petites
reliques, chefs-d'Suvre des XIIe et XIIIe siècles. Les
ehfsses sont entourAe par les arquebusiers de la corporation
caroline, instituée sous Charlemagne.

A côté des grandes reliques fgureront le reliquaire-
buste, renfermant une partie du crâne de Charlemagne,
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orné de la couronne de Richard de Corniouailles;. le
en grandeur naturelle de saint Léon 111 qui, le Jour de
800, couronna Charlemnagne. Les reliquaires donnés

'empereur Charles IV d'Allemnagne et le roi Charles II
agnie, et renfermant des parcelles d'instrumnent de la Pas-
fonit égaleim*ut partie de l'ostenision)1.

Le reliquaire de Charlemnagne est un don de l'empereur
éric 11, qui y fit dépo.,er en 1215~ les retsdu grand
reUrl.
Ce reliquaire, couvert de joyaux et de pierres précieusùs,
ne merveille. Des inscriptions latinies e~n relief rappel-
les grands épisodes dlu règne de Charlemagne. Le devant
iliqu aire est orné dle seize statues de roiq. Le reliquaire
ent les ossements de Charhiusimgne, enveloppés dans de
enses étoffes d'Oilent, ra1pOrté-es dle Ialet nie par
(éric Hl.
La dernière ostension, faite on 1902, avait aittirét à Aix-
mapelle plus de 150,000 lièeven'u, des payýs réms
ýelg1iue et (le France, Cette ané-lverra probable-
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Nous disions dans notre dernier numéro du" Rosaire
que la Province de France, à laquelle notre Congrégation

e Saint Dominique reste attachée par des liens si itimes,
était douloureusement éprouyée, depuis le commencement
de l'année, par la mort de plusieurs de ses Religieux.

Voici que la liste funèbre s'allonge : Le R. P. Adam,
ecius du T. R. P. Provincial de France, annonce à notre

Père Vicaire.G4néral la mort de trois religieux, survenue
eans le courant du mois de mars.

LE R. P. DENIS COLLET

C'est dans notre couvent d'Aubange, en Belgique, que
le R. P. Collet s'est éteint doucement, le 26 mars, après
gvoir reçu les derniers sacrements. Il était le doyen d'âge
de la Province, né le 21 décembre 1824, il comptait donc 84
ans et 8 mois. Il fit sa profession religieuse le 1er janvier
-1866, et c'est dans la ville du Havre qu'il passa une grande
partie de sa vie. Humble et modeste, il tenait à faire le
bien sans faire de bruit ; charitable envers ses frères, il
aimait à soigner les malades et à mettre à leur service les
notions de science médicale qu'il avait acquises ; pieux et
régulier, il trouvait dans la prière et dans son union à Dieu
ses meilleurs forces et ses plus douces consolations.

LE R. P. MARC0LIN LAVY, LECTEUR EN SACRÉE THÉOLOGIE.

C'est aux Etats-Unis que le R. P. Lavy est venu Mou-
rir. 'Il 4tait depuis peu aumônier du couvent des Dames
de Sion, à Marshall, Kansas. C'estlà que la mortt veuu
le prendre, le 12 mars dernier, à Page de 6t anl, dont qua-
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inte-et-un de profession religieuse. Il fut pendant plusieurs
anées professeur de théologie au Couvent d'Etudes de la
rovince de France, soit à Flavigny, soit à Corbara, et il
onna à Paris un cours de conférence, sur les anges, qui fut
imarqué en son temps et a été publié. Artiste et musicien,
aimait particulièrement les mélodies liturgiques, et pré-

da à de auditions musicale, qui furent très goûtées. Dieu
ouille aujourd'hui associer son serviteur aux harmonies
Pestes !

LE FRÈRE JACQUES LEFOL, CONVERS..

Voici encore un bon et dévoué serviteur de la Province,
ni vient de disparaître. Nous l'avons connu au vieux
auvent de Flavigny, dont il était le vigilant portier, quoi-
u'il fût aveugle! Et c'était touchant de voir, en ce temps-
k, notre vénérable Maître en théologie, le P. Marchand,
xpliquant au frère Jacques, dans un langage approprié, les
rincipes les plus abstraits de la métaphysique. Depuis
uelques années, le bon vieux frère s'était retiré au couvant
'Aubange, en Belgique, et c'est là qu'il est -mort le 16
ars. Il allait avoir bientôt 80 ans, et il avait un peu plus

a 45 ans de profession religieuse.
Pour ces Frères défunts, nous demandons un souvenir

R. I. P.



NOTICE BIBLIOGRAPIQUIE

I FIORETTI ; LES PETITE.,. FLEURS DE LA VIE DU PETITPU

VR~E DER JÉSUrS CRnST, SAINT FR4NÇçois D'ASSISE. Ta

ductioni, Introdiuction et -Notes d'Arnold GOFFIN. 1 I l
in.-16 (Collection Scine (t Religion, ni 51-1)
Pix: 1 fr'. 20. B.oui) et Cie, 7, place Saint-Sulice
Paris (Vl"y. En veiite uliez tous lesi libralires.

L, critique ia.giographiique n'accorde eni g xi4ralau
SFiorett 7'('utie- i re imipoe'tanee, et certains des IiSJ

riens iyaelseains les ont traités avec un profond déan
Evidemiinent, il net faut pas chierchier dans ces ptiges l'aute
ticitý littérale de-, faits. L'inexactitude est dan-i le détail, l
véxité dans l'ienible. L'extaise, le l'avissetnenlt y so11tCU
tuier8 ; le mniracle, naturel et~ normal. Les héros doeeshe

tiechrmates sot»on point des hoimes, mais deq ins
aileslégres imondrabesk"oitié affanchies des lisQde

la err q'eles ntcesé (e egkirder pour se tourner vr
l' audeà, â djàells ivent pr*fsque et respirent. Ains

aeplqti l poulrit ds ' Foret- ".O1 aimera à rlr
ce ext inomprabe dns a tadrctin légante de M. ofn
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saut qui sge iioit produit dans le monde, au cours de l'ère chré-
tienne ? Et puis, que de variétés d]ans cette magnifique épo-
pée qlui ini t en jeu tant d'énergies, en contact tant de races,
dle caractères différents!1 Il faut savoir gré à M. Fortin de
EIofl en avoii donné un aperçu si clair, si élégant, si érudit.
On mnéditera surtout le chapitre final où l'auteur étudie les
résultats des croisades. résultats politiques dont, le plus palpa-
ble a été l'établissement du proteýctorat français en Orient ;
résultats sociaux, résultats religietux, ceux-ci, à la vérité, inf-
niment moins brillants qu'on eût pu l'espérer. Histoire con-
solante, cependant, dans son ensemble, et qu'il ne faut pas se
lasser de narrer aux jeun~es générations, parcs qu'aucune
Lautie ne leur inspirera au mêmne degié le cuite de l'idéalde
l'héroïsmue et le goûit de l'nction.

PETITF BIBLE ILLUSTRÉE DES EcolES, par le Docteur ECKERW
Professe ur d1'c&rigème ai gond Séin4&0 e 1PTi'èVes, édi-
tion française pa un Religieux de la Comepagnie de
Jésus. Ouvrage honoré d'un bref de Sa Sainteté Pie X.
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